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Les mensonges et les omissions révélatrices 
des livres pour les jeunes sur l' « Holocauste ». 

Étude et conclusion 

Cet article est la dernière partie d'une étude plus longue sur 
les mensonges relevés dans un échantillon de livres destinés 
aux adolescents et traitant de l'histoire de la seconde guerre 
mondiale. Les premières parties sont parues sous forme de 

vidéos diffusées sur la chaine Youtube « SansConcessionTV ». 

+ENFANTS SURVIVANTS À AUSCHWITZ : LA 
MALHONNÊTE'IÉ D 'UNE HISTORIENNE 

Quand on veut p;!rpétrer un génocide, 
on pr end soin de ne pas épargner les en­
fant s qui, plus tard, pourraient à le ur 
tour se reproduire. Voilà pourquoi la thè­
se officielle prétend que dans les camps 
a llemands dits « d'extermination », les 
jeunes étaient immédia tement tués, en 
même tem ps que les malades et les per­
sonnes âgées. Dans son ouvrage intitulé 
Shoah, Angela Gluck Wood reproduit un 
dessin de David Olère qui mon tre des 
« inaptes » (ill . 1) au travail fraîchement 
arrivés à Birkenau. La légende porte : 

A leur a rnvee au camp, les détenus e n 
bonne santé étaient sélectionnés pour le 
travail forcé et pouvaient vivre un peu plus 
longtemps. Les jeunes, les mala des ou les 
personnes âgées étaient vouées à une 
mort immédiate. Da ns cette peinture, le 
Français David Olère, survivant de la 
Shoa h , r eprésente de nouveaux arrivants 
condamnés à mourir [Wood, p. 104). 

L'ennui est que cinq pages plus loin, 
l'auteur pu blie le cliché d'un jeune gar­
çon d 'une dizaine d'années qu i montre 
u n tatouage sur son avant-bras (ill. 2). 
La légende por te : «Les libérateurs d'Aus­
chwitz ont demandé à ce petit garçon i ta­
lien de montrer son numéro tatoué» (ibid., 
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LAVIE DANS 
LES CAMPS 

La vie dans les camps était avil issante 
et déshumanisante. Les camps d'extermination 
étaient remplis des soupirs, des bruits et 
des odeurs des mourants, et les détenus avaient 
constamment peur d'être tués. Les geôliers 
retiraient peu à peu toute humanité à leurs 
victimes, ce qui facilitait leur élimination. 

la mort proche 
}\ leur arrivée au camp, les détenus en bonne santé étaient sélectionnés 

pour le travail forcé et pouvaient vivre un peu plus longtemps. 
Les jeunes. les malades ou les personnes âgées étaient voués à une mort 

immédiate. Dans cette peinture. le Français David Olère. survivant 
de la Shoah. représente de nouveaux arrivants condamnés à mourir. 
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Illustration 1 : reprise de la thèse officielle selon laquelle à leur arrivée au camp, les « inaptes 
au travail », parmi lesquels les enfants, étaient immédiatement gazés .. . 0/Vood, p. 104) 

Illustration 2 : .. . mais cinq pages plus loin, l'auteur nous montre un petit déporté à Auschwitz 
qui exhibe son tatouage (Wood, p. 109) 

f\.1Lôuage 
Le numéro de c.haque 

dét enu était tatoué à l'encre 
noire sur son avant-bras gauche. 

~ Il subissait l'agression de 
cette procédure douloureuse 

et non hygiénique avant même 
d'avoir vraiment commencé 

à vivre dans le camp. 
Les libérateurs d'Auschwitz 

ont demandé à ce petit 
garçon italien de montrer 

son numéro tatoué. 



4 SANS CONCESSION 

p. 109). On e n déduit qu'il était bien en­
tré au camp malgré son jeune âge. Ex­
ception ? Les pages 138 et 139 démon­
trent que non : Angela Gluck Wood pu­
blie le cliché d'un groupe de i:etits en­
fants qui « étaient dans le camp d'Aus­
chwitz (Pologne) lorsqu'il fut libéré par 

l'armée soviétique le 27 janvier 
1945 » (ill. 3). Le film pris par le Soviéti­
que après la libération du camp démon­
tre qu'un grand nombre de ces enfants 
- et i:eut-êtr e même la totalité - étaient 
tatoués (ill. 4). 

Illustration 3 : des petits enfants trouvés bien vivants à la libération d'Auschwitz et filmés par 
les Soviétiques (Wood, pp. 138-9) 
Illustration 4: une image extraite du film tourné par les Soviétiques et montrant la libération 
d'Auschwitz. Des petits enfants bien vivants montrent leurs tatouages ... 
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+ENFANTS TATOUÉS À AUSCHWITZ : DEUX 

GROSSIERS MENSONGES 

Si, en 1945 et dans les années qui sui­
virent, les enfants tatoués intéressèrent 
la propagande alliée, il n 'en fut pas de 
même une fois la thèse officielle solide­
ment établie ; car comment concilier leur 
existence avec l'affirmation selon la quelle 
à Auschwitz, les jeunes étaient immédia­
tement gazés ? Voilà pourquoi certains 
fanatiques de la Mémoire n'hésitent pas à 
recourir au mensonge le plus grossier . 
En voici deux exemples. 

•Le tatouage disparaît 

Dans sa brochure commémorative in­
titulée : C'était il y a 20 ans, la libération 

des camps de la mort, la Fédération na­
tionale des Déportés et Internés, Résis­
tants et Patriotes (FNDIRP) publia cette 
photo qui montrait un bébé tatoué (ill. 5). 
La légende portait : « Les brutes nazies 
ont tatoué un numéro matricule sur le 
bras de cet enfant» [1]. Peut-être ... mais 
on en concluait que les « brutes »ne l 'a­
vaient pas exterminé. Vingt-quatre ans 
plus tard, la FNDIRP publia une nouvelle 
version de cette brochure sou s le titre : 
L'impossible oubli. La déportation dans 
les camps nazis. La même photo illustrait 
le chapitre intitulé : « Le massacre des 
innocents ». Et afin de laisser croire que 
cet enfant avait été massacré, les auteurs 
prirent soin d'en couper le bas, afin de 
faire disparaître le tatouage (ill. 6) [2] . 

Illustration 5 : 1965, la Fédération 
nationale des Déportés et Internés, 
Résistants et Patriotes, publie cette 
photo d'un bébé tatoué. La légende 
portait : « Les brutes nazies ont ta­
toué un numéro de matricule sur le 
bras de cet enfant ». Certes, mais 
c'était la preuve que l'enfant n'avait 
pas été tué à son arrivée au camp et 
qu'il avait survécu 

LE MASSACRE La balb611 .W. •'floorl .. pos1o> .. ru.._ Mffls 
• la foè< ""'d~ lb -· dhltb ,., Aoteil· 

Illustration 6 : 1989, la Fédération 
nationale des Déportés et Inter­
nés, Résistants et Patriotes, publie 
cette même photo du bébé afin 
d'illustrer « le massacre des inno­
cents ». Elle la coupe alors pour 
faire disparaitre le tatouage et, 
ainsi, laisser croire que cet enfant 
a été exterminé (dès son arrivée 
au camp). 

DES INNOCENTS 1 :,~"=.8;:i~~p>~l'lr 1 

[1] : Y_oy. ~'était il y a 20 ans, la libération des camps de la mort, supplément au Patriote Résis­
t~nt, Janvier 1965, p. 80. [2] : Voy. L'impossible oubli. La déportation dans les camps nazis. 
(ed. FNDIRP, 1989), p. 59. 
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+PHOTO DE PROPAGANDE SS? NON, FILM 
SOVIÉTIQUE ! 

Le deuxième exemple est plus récent. 
Historienne de formation, Isabelle Bour­
nier est aujourdhui directrice culturelle 
et fédagogique au Mémorial de Caen. En 
septembre 2011 elle publié un ouvrage 
ayant pour titre : La Seconde Guerre mon­
diale. Les faits, les lieux, les hommes {éd. 
Casterman - Mémorial, 2011). Six pages 
sont consacrées à la « Shoah, ou la des­
truction des juifs d'Europe ,. (pp. 66-71). 
Je passe tous les mensonges habituels 
tr ou vés dans ces quelques pages p:mr 
m 'appesantir sur une grave malhonnête­
té de l 'auteur. A la page 70, dans un pa­
ragraphe intitulé : « La Shoah des en­
fants », elle affirme que « les enfants de 
moins de quinze ans sont systématique­
ment tués à leur arrivée à Auschwitz ». 

Sur la page d 'en face, elle publie une 
photo qui mon tre des enfants (dont la 
plupart sont bien portants) derrière les 
barbe lés de Birkenau. La légende porte : 
cc Enfants dans le camp d 'Auschwitz, pho­
to de propagande prise p'ar les SS en 

1943 » (ill. 7). L'auteur nous invite donc à 
croire qu'en 1943, les SS avaient photo­
graphié quelques enfants de moins de 
quinze ans à Auschwitz (avant de les ga­
zer sans doute) afin de faire croire qu'ils 
ne les massacraient pas. A supposer, 
toutefois, qu'ils aient voulu agir ainsi, ils 
auraient montré des jeunes bien habillés, 
pas des gens dont certains portaient des 
vestes rayées trop grandes ou, au 
contraire, beaucoup trop petites (voir le 
garçon à gauche). De façon évidente, 
donc, il ne s 'agit pas d'une photo de pro­
pagande. 

Et en effet, cette photo a été prise par 
les Soviétiques vers le printemps 1945, 
alors qu'ils tournaient une reconstitution 
de la libération du camp. Un passage du 
film montre ces enfants accompagnés de 
plusieurs religieuses ; on reconnaît plus 
particulièrement le jeune garçon à la ves­
te bien trop petite (ill 8). Paradoxalement, 
ce film détruit la thèse selon laquelle les 
enfants de moins de quinze ans étaient 
systématiquement exterminés à leur arri­
vée à Auschwitz. Isabelle Bournier n'a 
donc pas hésité à mentir pour soutenir 
une thèse mensongère. 

UNE PHOTO OBJET DE TOUTES LES TROMPERIES 

Cette photo d'enfants déportés prise 
à la libération d'Auschwitz gêne beau­
coup les historiens. Dans son livre des­
t iné à la jeunesse et intitulé : La Se­
conde Guerre mondiale. Regards sur no­
tre histoire, Reg Grant la publie a vec la 
légende suivante : cc Presque tous les en­
fants envoyés à Auschwitz étaient tués 
immédiatement à leur arrivée. Quelques­
uns survécurent surtout parce qu'on les 
utilisait pour de cruelles expérimenta­
tions médicales »*. Or, si l'on excepte 
peut-être le quatrième enfant à partir 
de la droite, tous les jeunes visibles sur 
la photo sont en bonne santé. Tout 
comme Isabelle Bournier , Reg Grant en 
est ré duit au mensonge le plus ridicule 
pour tenter de sauver la thèse officielle. 

* Voy. Reg Grant, La Seconde Guerre mon­
diale. Regards sur notre histoire, (éd. Milan 
jeunesse, 2009), p. 108 . 
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Enfants 
dons le camp 
d'Auschwià, 
photo de 

~~rlJ~~~Mfj~ propogonde prise por les 
SSeni94J-
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Illustration 7 : photo qui montre des enfants (dont la plupart sont bien portants) derrière les 
barbelés de Birkenau. Dans l'ouvrage d'Isabelle Baumier, la légende porte : « Enfants dans le 
camp d'Auschwtz, photo de propagande prise par les SS en 1943 ». Notez, tout à gauche, le 
jeune garçon à la veste bien trop petite 

Illustration 8 : image du film soviétique qui retrace la libération du camp d'Auschwitz. Au pre­
mier plan, on reconnait nettement le jeune garçon à la veste bien trop petite. On en déduit que 
la photo ci-dessus n'a pas été prise par les SS en 1943 à des fins de propagande, mais par les 
Soviétiques en 1945 
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UNE u CHAMBRE À GAZ » 

PAS REPRÉSENTÉE 

+LE SEMPITERNEL TAS DE CHAUSSURES 

Dans son livre déjà cité La Seconde 
Guerre mondiale. Regards sur notre histoi­
re, Reg Grant a dopte les grosses ficelles 
de la propagande traditionnelle. Pour il­
lustrer son paragraphe sur " les camps 
de la mort», il ne montre ni un camp, ni 
une chambre à gaz, ni même un créma­
toire. Il publie le cliché d'un ... tas de 
chaussures (pp. 108-9) (ill. 9). Dans les 
six pages consacrées à " la Sho­
ah » (pp. 108-113), on trouve huit illus­
trations ; aucune ne montre l'arme du 
crime. Reg Grant sait cep::ndant que grâ­
ce au message implicite : " 1 paire de 
souliers = 1 p::rsonne tuée >>, un tas de 
chaussures suffira pour convaincre ses 

jeunes lecteurs que l' " Holocauste » a 
bien eu lieu. 

Cet auteur ne constitue pas une ex­
ception. 

+LES TROMPERIES DE MME WIEVIORKA ET 

M. PIERRE 

L'ouvrage d'Annette Wieviorka et Mi­
chel Pierre La seconde guerre mondiale 
comporte un dossier de 10 pages intitu­
lé : « Le génocide ». Les deux premières 
pages résument brièvement les années 
1933-1940, une époque où, tout le mon­
de en convient, aucun génocide n 'était en 
cours. La troisième (ill. 10) montre le dé­
part d'un commando juif de travail ainsi 
qu'une action spéciale quelque part à 
l'Est, en 1941. Personnellement, je suis 
prêt à admettre que ces femmes vont être 

Illustration 9 : un tas de chaussures pour illustrer les« camps de la mort». Reg Grant utilise 
le message implicite suivant : « 1 paire de souliers = 1 personne tuée ». Par conséquent, un 
tas de chaussures suffira pour convaincre ses jeunes lecteurs que I' « Holocauste » a bien eu 
lieu et que certains camps étaient bien des « camps de la mort » ... 
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fusillées, mais quand on sa it le nombre 
de représailles sanglantes qui ont eu lieu 
à l'Est, parce qu'une puissante guérilla 
ne cessait de harceler les Allemand s, cet-

te photo ne prou ve a bsolument pas 
qu'un génocide pla nifié se déroulait en 
Europe . D'ailleurs, on ignore si ces fem ­
mes étaient juives ... 

Illustration 10 : page extraite d'un livre pour adolescents rédigé par Annette Wieviorka et 
Mchel Pierre. La photo du bas ne démontre pas l'existence d'un «génocide »à l'Est: on igno­
re si ces femmes sont juives et pourquoi elles vont être exécutées ... 

. _ 

X:>C>SSIER 

Les f uifs du ghetto 
de Varsovie sont contraints 

au travail forcé pom 
les Allemands. Ici, départ 

pour le travail, au début 
de 1941. 

Cette photo. datant 
du 15 décembre 1941, a été 
prise par un SS. Les femmes 

devaient se dévêtir avant 
d'étre exécutées. 

.. , 

t 1' 

' 

1940, une muraille est construite qui enferme près de 400 000 Juifs dans des 
conditions de promiscuité terribles. La population du ghetto de Varsovie aug­
mente au fur et à mesure que les nazis y transfèrent les habitants des bour­
gades avoisinantes. En 1941, 550 000 habitants y sont entassés. Les ,A,llemands 
laissent pénétrer très peu de nourriture, la faim et le typhus font des ravages. 
Entre janvier 1941 et juillet 1942, 61 000 personnes meurent dans le ghetto . 

Pour l'ensemble des ghettos de 
Pologne, 600 000 personnes vont 
ainsi trouver la mort. 

LES PREMIERS MASSACRES 
Ces étapes apparaissent aux histo­
riens comme les prémices de ce que 
les nazis appellent la "solution 
finale de la question juive". À par­
tir de l'opération Barbarossa, le 22 
juin 1941, les Juifs sont assassinés de 
façon systématique. En effet. à 
l'arrière de l'armée allemande, de 
petits groupes de la SS et de la police 
s'avancent avec pour mission de 
tuer toute la population juive, 
hommes, femmes et enfants. Placées 
sous l'autorité du Bureau central 
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La quatrième page montre la capture 
d'un combattant du ghetto de Varsovie. 
Il faut attendre la cinquième pour qu'on 
entre dans le vif du sltjet : « La solution 
finale ». Qu'y voit-on ? Un cliché de Rein­
hard Heydrich et une photo panoramique 
d 'Auschwitz (p. 88) , deux images d 'une 
sélection (p. 89), un groupe de femmes 
admises dans le camp (p. 90), quelques 
rescapés trouvés par les Soviétiques à la 
libération du camp (p. 90), des combat­
tants du ghetto de Varsovie (p. 91), une 
photo aérienne du complexe d'Auschwitz 
prise en décembre 1944 par les Alliés 
(p. 91) , une fosse à Bergen-Belsen, une 
potence à Ohrdruf (ill. 11) et l'entrée 
principale du camp de Birkenau (p. 93). 
Sur 17 photos, pas une seule ne montre 
une quelconque « chambre à gaz », alors 
qu'il s'agirait d'une arme sans précédent 
pour un crime sans précédent. 

+MENSONGE SUR LE ZYKLON B 

Dans le même registre, mentionnons 
l'ouvrage de Clive A. Lawton : Auschwitz 
(éd. Gallimard jeunesse, 2002). Citoyen 
britannique, Clive Lawton est le vice­
président du Anne Frank Educational 
Trust. Il fut également le conseiller pour 
l'Holocaust Memorial Day en Grande­
Bretagne. 

•Des illustrations correctes 

Tant qu'il n 'est pas question des 
« chambres à gaz », l'ouvrage est adéqua­
tement illustré. 

- Les pages 12 et 13 sont consacrées 
aux plans d'Auschwitz. On y trouve une 
photo aérienne qui montre clairement le 
complexe formé par les trois principaux 
camps : Auschwitz, Birkenau et Mono­
witz (ill. 12). 

Illustration 11 : fragment de la page 92 du livre d'Annette Wieviorka et Michel Pierre. Depuis 
1945, rien n'a changé: c'est toujours la même propagande avec les mêmes photos de camps 
où il n'y avait aucune« chambre à gaz ». Et pas une seule photo d'une« chambre à gaz» ... 

En haut : en avnl 1945. à Bergen-Belsen, les Britanniques font creuser 
de larges fosses pour enterrer les milliers de cadavres. 
À gauche, la découverte du premier camp de concentration, Ohrdruf. 
par les Américains. Sur la photo, à droite, le général Einsenhower. 

LA MÉMOIRE DU GÉNOCIDE 
Les quinze années qui suivirent la capitulation allemande furent celles 
du silence sur ce que fut le sort des Juifs pendant la guerre. 
Puis le souvenir émergea, lentement d'abord, puis devint omniprésent. 
Ce fut d'abord le procès d'Adolf Eichmann. à Jérusalem. en 1961. 
suivi par d'autres procès comme en France celui du nazi de Lyon 
Klaus Sarbie (1981), du milicien Paul Touvier (1994), du secrétaire 
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us PLANS 

Illustration 12: tant qu'il ne s'agit pas des « chambres à gaz», on montre ... 

CONFUSION cc CHAMBRE À GAZ n / cc FOUR CRÉMATOIRE » 

• Les chambres à gaz 
À peine descendus des wagons, les Juifs sont 

exterminés dans des chambres à gaz. On entasse des 
centaines de personnes à l'intérieur de prétendues 
douches où les nazis déversent un gaz, le zyklon B. Les 
victimes meurent asphyxiées. Des fours crématoires 
sont construits pour brûler les corps. Un t el système 
permet de tuer des dizaines de milliers de personnes 
par jour: la mort devient une industrie. Au total, plus de 
5,6 millions de juifs sont tués, dont près de 3 millions 
dans les centres d'extermination, plus de 1 million dans 
les ghettos et 1,5 million par les Einsatzgruppen et la 
Wehrmacht*. Plus de 70 % de la communauté juive 
d'Europe de 1939 est ainsi assassinée pendant la guerre. 

(/; Fours crématoires d'Auschwftz, pris en photo à la libération des camps. 

L'ouvrage de Franck Segré­
tain : La Seconde Guerre mon­
dial.e com porte un paragraphe 
con sacré aux « cham bres à 
gaz "· L'illustration qui l'accom­
pagne mon tre deu x ... fours cré­
matoires (voy. ci-contre) ! Là 
en core, c'est touj ours la même 
propagande qui consis te à opé­
rer u ne con fusion dans l 'esprit 
du grand public (et surtout des 
jeunes) entre les fours crém a ­
toires, dont personne ne nie 
l'existen ce, et les prétendues 
« chambres à gaz » h om icides. 

11 
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- Les pages 16 et 17 sont consacrées 
aux transports des juifs vers les camps. 
Trois photos d'embarquements sont pu­
bliées. 

- Les pages 18 et 19 traitent des sélec­
tions à l 'arrivée à Birkenau. Trois clichés 
montrent a ) la descente d'un train, b) des 
hommes alignés et c) des déportés sépa­
ré s en deux groupes : les hommes d'un 
côté, les femmes et les enfants de l'autre. 

- La page 21 évoque l'arrivée au camp. 
Une première photo montre des femmes 
rasées ; une autre de déportés qui trient 
les affaires volées aux arrivants. 

- Les pages 24 et 25 sont intitulées : 
« La crémation des corps » (ill. 13). On y 
voit a) un crématoire avec son imposante 
cheminée, b) un four crématoire à deux 
moufles et c) la fameuse photo montrant 
des déportés qui manipulent des corps 
derrière le Krema V. La légende du cliché 
du haut (ill. 14), qui parle de gazés en 
attente d'inhumation ou de crémation, 
est mensongère. En vérité, cette photo a 
été prise au camp de Bergen-Belsen, 
camps où tous les historiens s'accordent 
à dire qu'il n'y a jamais eu de "chambre 
à gaz» homicide ; les cadavres sont ceux 

de typhiques qui n'avaient pas pu être 
enterrés, les gardiens allemands ayant 
été dé bordés par l'épidémie de typhus 
qui, dans les dernières semaines, rava­
geait le camp. Page suivante ce cliché 
présenté sur le site de l'Imperial War Mu­
seum de Londres, sous la cote BU 4029 
(ill. 15). Quant à la photo du bas, qui a 
été prise clandestinement par la Résis­
tance polonaise, l'illustration 16 montre 
la scène dans son intégralité. Les cada­
vres sont souvent présentés comme étant 
ceux de gazés qui vont être brûlés dans 
une fosse ; mais rien ne vient confirmer 
cette allégation : l 'état des corps laisse 
penser à des gens mort de maladie 
(typhus sans doute) et si l'on voit un 
nuage de fumée (blanche), rien ne dit 
qu'il sort d'une fosse commune de cré­
mation. Cette fumée pouvait tout aussi 
bien émaner de branchages que l'on au­
rait fait brûler au sol afin de masquer l'o­
deur et d'éloigner les insectes... Quoi 
qu'il en soit, si l'on excepte ces deux pho­
tos, les illustrations reproduites sur ces 
deux pages montrent clairement les ou­
tils qu'utilisaient les Allemands pour 
brûler les corps. 
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Illustration 16 ~ : la fameuse 
photo prise par la Résistance po­
lonaise derrière le Krema V de 
Birkenau. Rien ne démontre qu'il 
s'agit de « gazés » et on ne voit 
aucune fosse de crémation, juste 
de la fumée blanche au niveau du 
sol 

Illustration 14 : Clive Lawton pré­
tend qu'il s'agit de « gazés » en 
attente d'inhumation ou de créma­
tion 
Illustration 15 : en vérité, la pho­
to a été prise à Bergen-Belsen. Il 
s'agit de déportés morts de mala­
die (typhus) dans les derniers 
jours de la guerre (source : Impe­
ria/ War Museum, photo BU4029) 

.A Trop de cadavres. Parfois, les prisonniers 
tués dans les chambres à gaz étaient si nombreux 
que les fours crématoires ne pouvaient pas tous les 
brûler immédiatement. Les corps étaient alors alignés 
et empilés pour être enterrés ou brûlés ultérieurement. 

13 

The grounds of the Bergen­

Belsen concentration camp, 18 

April 1945. Photo by Sgt. 

Oakes. Imperia! War Museum, 

London, Photograph Archive, 

BU 4029. 

t< Previous 1 Next » 
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•Pas d'illustration d'une " chambre à 
gaz» 

Mais dès qu'il est question des 
«chambres à gaz», tout change. Ouvrons 
le livre aux pages 20, 22 et 23. Sur la 
première , l'auteur raconte que les dépor­
tés reconnus inaptes étaient gazés sous 
prétexte d'aller prendre une douche. Une 
photo montre six vieillards nus avec der­
rière les quatre premiers un jeune hom­
me habillé en ci vil (ill . 17). La légende 
porte : « Cette photo exceptionnelle, sortie 
en cachette par un prisonnier du camp, 
montre un groupe de déportés qui atten­
dent pour entrer dans les chambres à 
gaz » (p. 20). Mais rien ne vient confirmer 
ces allégations. En particulier, on ne voit 
aucune « chambre à gaz » ... 

Les pages 22 et 23 sont consacrées 
aux « chambres à gaz » en elles-mêmes . 
Va-t -on enfin voir l 'arme du crime ? Non. 
Trois clichés sont publiés. Le premier 
montre un groupe de juifs hongrois se 

reposant dans le « bois de bouleaux » à 
Birkenau. Il est extrait de l'Album d'Aus­
chwitz (photo n ° 138) (ill. 18). Clive 
A. Lawton prétend que ce groupe « attend 
d'être envoyé ŒJ.X chambres à gaz, que 
l'on entrevoit à l'arrière-plan derrière les 
arbres » (p. 22). Or, tout ce que l'on en­
trevoit au loin, c'est peut-être un créma­
toire (encadré), mais certainement pas 
une « chambre à gaz ». 

Le deuxième cliché montre quelques 
boîtes vides de Zyklon B ; la légende por­
te : « Le Zyklon B était le gaz toxique spé­
cialement mis au point pour les chambres 
à gaz d'Auschwitz. n était conditionné 
sous forme de billes qui libéraient le gaz 
au contact avec l'air » (p. 23). Notez le 
mensonge : loin d'avoir été « spécialement 
mis au point pour les chambres à gaz 
d'Auschwitz », le Zyklon B fut inventé 
dans les années 1920 par un groupe de 
chimistes allemands qui, sous la direc­
tion de Fritz Haœr, s'occupaient de lut­
ter contre les insectes nuisibles* (ill. 19). 

Illustration 17 : cette «photo exceptionnelle », montrerait« un groupe de déportés qui atten­
dent pour entrer dans les chambres à gaz». Mais rien ne vient confirmer ces allégations. En 
particulier, on ne voit aucune« chambre à gaz» ... 

r 

• Devant les chambres à gaz:. les prisonniers devaient se déshabiller entièrement 
avant de pénétrer dans les chambres à gaz. On leur disait qu'ils allaient prendre une douche. 
Cette photo exceptionnelle, sortie en cachette par un prisonnier du càmp, montre un groupe 
de déportés qui attendent pour entrer dans les chambres à gaz. 

*Source : h ttp://www.ehow.com/list 7497293 list-chemical-inventions.html. 
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Illustration 18 : Clive A. Lawton prétend que ce groupe « attend d 'être envoyé aux chambres 
à gaz, que l'on entrevoit à l'arrière-plan derrière les arbres ». Or, tout ce que l'on voit 
(encadré), c'est un crématoire 

Illustration 19 : C . Lawton prétend que « Le Zyklon B était le gaz toxique spécialement mis au 
point pour les chambres à gaz d'Ausch!Mtz ». Faux! L'insecticide Zyklon B fut inventé dans les 
années 1920 par un groupe de chimistes allemands sous la direction de Fritz Haber 

Il> Des fûts de gaz. Zyklon B était le nom du goz toxique 
spécialement mis ou point pour les chambres à gaz d'Auschwitz. Il était 
conditionné sous forme de billes qui libéroient le goz ou contact de l'air. 

Zyklon B Source :www.ehaw com/bst_7497293_list-chemical-invention .html 

Zyklon Bis hydrogen cyamde in a solid support This chemical compound was invented by 

German Jewish chemist Fritz Haber in 1920 for pest control purposes. Zyklon B combined 

hydrocyanic acid, which is highly toxic, with a sweet-smelling, volatile but nontoxic irritant 

absorbed in a porous powder. Zyklon B was initially used to delouse people and fumigate 

buildings. It is most famous, though, for its use in the concentration camp gas chambers. 

Zyklon B was used to murder millions of innocent people, mostly J ews. Wh ile Haber never 

realized that his invention would one day be used to execute his own family members, he is 

widely recognized as the father of cbemical warfare. He also invented mustard gas, a 

development which provoked the suicide of Haber's own v.rife, chemist Clara Irnmerwahr. 

Agent Orange 
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A Auschwitz, comme ailleurs, il servit 
d'insecticide , notamment contre les poux 
qui véhiculaient le typhus. Le mensonge 
de Clive A. Lawton n'est cependant pas 
innocent ; grâce à lui, le lecteur verra 
dans la présence de boîtes de Zyklon B la 
« preuve » que des gens ont été gazés 
(puisque ce produit avait été inventé s}.:é­
cialement pour cela) . 

Le troisième cliché vient en guise de 
« confirmation ». Il montre deux horrunes 
tenant chacun deux grosses boîtes de 
Zyklon B. La légende porte : « Ces soldats 
russes posent avec quelques fûts pour ap­
porter la preuve de ce qui se passa à Aus­
chwitz » (p. 23). Sachant que le Zyklon B 
était un insecticide destiné à la désinfec­
tion des bâtiments, de la literie et des vê­
tements, les deux Soviétiques n'appor­
taient donc pas la preuve d'un quel­
conque crime de masse. Mais pour le lec­
teur induit en erreur par le mensonge de 
la précé dente légende, il n 'en allait pas 
de même ... 

Quoi qu'il en soit, un fait mérite d'être 
souligné : alors que l'ouvrage est tou­
j ours illustré adéquatement, c'est-à-dire 
à l 'aide de photographies qui montrent 
clairement ce que l'auteur explique - et 
cela m ême avec les fours crématoires, 
tout change dès qu'il est question des 
« chambres à gaz » homicides. Là aucune 
représentation n'en est donnée : pas une 
photo, pas un plan, pas même le m oindre 
petit croquis. Rien. L'auteur est d'ailleurs 
acculé au mensonge pour tenter de 
convaincre le lecteur que de vulgaires 
boîtes de Zyklon B seraient des 
«preuves ,, d'un crime de m asse. 

•Un faux témoin évident 

A ces documents sans valeur, il ajoute 
le témoignage d'une ancienne déportée, 
Alice Lok (ill. 20). Celle -ci raconte qu'elle 
avait été sélectionnée pour être gazée, 
mais que - fait unique dans ! 'histoire de 
Birkenau - la « chambre à gaz » n'aurait 
pas fonctionnée (p. 23). Nous répondrons 
qu'Alice Lok a pparaît à de nombreuses 
reprises dans le documentaire réalisé en 

1998 par James Moll, diffusé par Steven 
Spielberg et intitulé : The last days (les 
derniers jours). Si, vraiment , cette femme 
avait vu, de ses yeux, une chambre à gaz 
prête à fonctionner, l 'auteur lui aurait 
tout naturellement demandé de le ra­
conter et il aurait intégré cet événement 
dans son documentaire. Or il n'en est 
rien. Alice Lok parle de son séjour dans 
un ghetto, de sa déportation à Au schwitz 
et de ses jours vécus à Bergen-Belsen, 
mais sans jamais mentionner l 'épisode 
de la « chambre à gaz ». Cette omission 
suffit pour juger la valeur de ce 
« témoignage ». Même pour un Spielberg, 
il y a des limites au r idicule ... Aj outons à 
cela que , comme de très nombreux survi­
vants, Alice Lok (ill. 22) a sa fiche au Mu­
sée mémorial américain de !'Holocauste 
(ill. 21). Là non plus, rien n 'est dit sur la 
« chambre à gaz » qui n'aurait pas fonc­
tionné*. 

Illustration 22 : l'ancienne déportée à Birke­
nau Alice Lok. Déportée à Auschwitz en juin 
1944, elle serait une rescapée in extremis des 
« chambres à gaz ». 
Mais elle reste très (trop) discrète sur cet épi­
sode dramatique de sa vie 

* On pourra consulter cette fiche à l'adresse suivante : http://www.ushmm.org/wlc/fr/ 
idcard.php?Moduleld=323. 
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Illustration 20: Alice Lok prétend être une rescapée in extremis des «chambres à gaz » 

Illustration 21 : la fiche d'Alice Lok à /'United States Holocaust Memorial Museum. Ce témoin 
n° 1 des « chambres à gaz » ne parle même pas de son aventure. De même, dans le docu­
mentaire produit par Steven Spielberg, The Last Days, Alice Lok n'en dit mot 
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•La prétendue « chambre à 
gaz» « Commandos du Canada » : équ· œ:;; 

de prisonniers d'Auschwitz employés pour trie: 
les monceaux de biens personnels qui orriva·e­
ovec chaque convoi de déportés, et pour les 
ronger dons un entrepôt appelé le «Canada,. 
(par allusion ou Conodo, considéré comme 
le pays de l'abondoncej. 

Crématoire: grand four destiné à brûler 
des corps humains. 

Il faut finalement attendre le 
glossaire en fin d'ouvrage p:mr 
trouver une toute p::tite photo 
légendée : « Ruines de chambre 
à gaz » (ill. 23). Mais là encore, 
c'est un mensonge : le cliché 
représente l'entrée extérieure 
de la morgue 2 du crématoire 2 
(ill. 24). Or, d'après la thèse 
officielle, cette morgue aurait 
fait office de « salle de dé shabil- Kapo: prisonnier employé pour surveiller 

I 

lage '" pas de « chambre à ~~~~=~f:==~~~~:::::~:::::::::::~~=::=:::;:::;::::::::::;:::! 
gaz». 

Illustrations 23 (en haut) et 24 
(en bas). Tout ce que Clive Law­
ton trouve à montrer comme 
«chambre à gaz »est l'entrée de 
la morgue 2 du crématoire 2 de 
Birkenau. Et même si l'on veut 
croire la thèse officielle, cette 
entrée n'était pas celle de la 
«chambre à gaz», mais celle du 
« vestiaire », c'est-à-dire de la 
«salle de déshabillage » 

+TROMPERIES EN RAFALE 

•Tas de chaussures : la leçon de 
Majdanek 

J'en termine avec l 'ouvrage d'Angela 
Gluck Wood. Elle commence par illustrer 
les « aveux » du premier commandant 
d'Auschwitz, Rudolf Hôss, en montrant 
un ... tas de chaussures (ill. 25). Ce tas 
pourra impressionner, mais une simple 
comparaison éclaire. Lorsqu'ils libérèrent 
Majdanek en août 1944, les Soviétiques 
trouvèrent des centaines de milliers de 
chaussures : 820 000 d'après la Com­
mission d'enquê te mise en place [ l] 
(ill. 27). Les auteurs parlaient en même 

temps de 1,38 million d'assassinés (ibid., 
p. 22), ce qui pouvait paraître logique , un 
certain nombre de paires de souliers 
ayant pu disparaître. Ces chaussures, on 
peut encore aujourd'hui les voir au Mu­
sée de Maj danek. Mais le nombre de 
mort, lui, a fondu : 78 000 d'après Ange­
la Gluck Wood (Wood, p. 90). Erreur de 
l'auteur ? Non, sur le site officiel du mu­
sée du camp, on lit : 80 000 morts [2] 
(ill. 28). Dès lors, pourquoi les 43 000 
paires de chaussures trouvée à Aus­
chwitz par les soviétiques (voy. doc. 
URSS-008 in TM[, XXXIX, p. 259) (ill. 26) 
seraient-elles la preuve d'un massacre de 
masse ? Non, vraiment, tout cela n'est 
pas sérieux. 

[1) : Voy. le "Communiqué de la Commission extraordinaire chargée d'établir les forfaits com­
I?is pa: le s Allemands au camp de destruction de Majdanek, à Lublin " (Éd. en Langues 
Etrangeres, Moscou, 1944) , p. 23. [2] : "Among an estimated 150,000 prisoners who entered 
Ma1danek, 80,000 people, including 60,000 Jews, were killed according to the most recent re­
search. »(source: http://ww·w.majdanek.eu/articles.php?acid=45). 
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In den sechs Lagerhaeusern, 
gefunden : 

1) 348 820 Maenneranzuege 
2) 836 255 Frauenkleidungsstuecke -Maentel und Kleider-

3) 5 525 Paar Frauenschuhe 

4) 38 000 Paar Maennerschuhe 

Illustration 25 : A. Gluck Wood illus­
tre les «aveux »de Rudolf Hëss avec 
un tas de chaussures visible 
aujourd'hui au Musée d'Auschwitz. 

Illustration 26 : fragment du doc. 
URSS-008 à Nuremberg. Les Soviéti­
ques ont découvert 43 000 paires de 
chaussures à Auschwitz 

Illustration 27 : à tvlajdanek, les So­
viétiques auraient retrouvé 820 000 
paires de chaussures 

Illustration 28 : or, aujourd'hui, sur le 
site du Musée du camp, on parle de 
80 000 morts. Dès lors, que peuvent 
prouver 40 000 paires ? 

26 

19 

From the very beginning of their stay at the camp, the prisoners were inevitably accompanied by hunger, fear, backbreaking 
work and diseases. For ail real and imagined offences prisoners were severe!y punished and persecuted. Prisoners' lives were 
constantly threatened. They died in the afterrnath of wretched living conditions, they were executed and murdered in gas 
chambers. Among an estimated 150,000 prisoners who entered Majdanek, 80,000 people, including 60,000 Jews, were killed 
according te the most recent research. In order to remove the traces of the crimes, the corpses of those who died and the 
murdered were burnt on pyres or in the crematorium. 

28 
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•Une i llustration inepte 

A partir de la page 102, on entre dans 
le vif du sujet avec le chapitre intitulé : 
« Les camps de la mort ». Va-t-on enfin 
voir l 'arme du crime ? Non. L'auteur pré­
tend tout d'abord illustrer la « Shoah par 
balles »en montrant la photo vieille d'une 
femme, bras nus repliés sur sa poitrine 
dans un paysage de neige (ill. 29). Trois 
soldats se tiennent de part et d'autre 
d'elle, éloignés de quelques mètres. La 
légende porte : «A Belzec, on a fait sortir 
cette femme pour la fusiller » (Wood, 
p. 103). Même à supposer que la scène 
soit authentique, on ne voit pas ce qui, 
dans ce cliché, démontre l 'existence d 'un 
massacre en m asse des juifs. Non seule-

ment la victime est seule, mais aussi, on 
ignore sil s'agit d 'une juive ! 

D'où vient cette photo ? Un site juif 
affirme qu'elle a été « découverte sur un 
SS prisonnier » [ 1 ]. Excuse banale pour 
introduire les documents les plus frela­
tés. A-t-elle été prise à Belzec ? On l'affir­
me mais un autre site peu suspect de ré­
visionnisme concède : « L'emplacement 
semble être juste à l'extérieur du camp de 
Belzec » [2] (ill. 30). Bref, voilà une photo 
dont on ignore la provenance et la locali­
sation. Elle montre en outre une femme 
dont on ne sait rien, pas même s'il s'agit 
d'une juive. Angela Gluck Wood se mo­
que donc du monde lorsqu'elle l'utilise 
pour illustrer la« Shoah par balles». 

Illustration 29 : un cliché censé illustrer la « Shoah par bal les » 

Illustration 30 : on ignore où il a 
été pris (et si la femme est juive)! 

La Shoah par balles 
Souvent, les gardes tuaient les détenus pour 
de petites infractions (désobéissance à un ordre 
ou vol de nourriture ... ). Si quelqu'un s'évadait, 
ils tuaient des détenus en représailles et pour 
dissuader les autres de tenter de s 'enfuir. À Belzec, 
on a fait sortir cette femme pour la fusiller. 

A Jewish woman surrounded by Ukrainians 
pleads for her life. Location believed to be 

just outside of the Belzec camp 

[1] : Source : http://www.jewishvirtuallibrary.org/jsource / Holocau st/ Belzec.html. [2] : 
" Location believed to be just outside of th e Belzec camp " (source : http:// 
www.holocaustresearchproject.org/revolt/belzecresistance.html). 
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•Les vieillards de Chelmno 

La photo suivante est intitulée : « La 
mort dans les camions à gaz». On y voit 
cinq hommes, assez âgés et torse nu 
(ill. 31). L'auteur écrit:« Ces détenus du 
camp de Chelmno vont entrer dans un 
des camions à gaz qui y étaient garés en 
permanence depuis 1941. Chelmno fut le 
premier camp à utiliser le gaz pour don­
ner la mort. Les 250 000 juifs du ghetto 
de Lodz y jurent massacrés » (Wood, 
p. 103). 

Je ne m'étendrai pas sur cette photo 
qui ne prouve rien. L'original porte la 
trace d'un tampon démontrant qu'elle 
émane d'une quelconque « Commission 
d'enquête... ». Et en effet, cette photo 
semble avoir été publiée pour la premiè­
re fois dans l'ouvrage de la Commission 
d 'enquête polonaise sur les crimes alle­
mands en Pologne , ouvrage intitulé : Les 
crimes allemands en Pologne (Varsovie, 
1948). On la trouve en face de la pa­
ge 105 (ill. 32). La légende porte 
«Photographie d'un groupe de victimes 
prise immédiatement avant leur entrée 
dans l'autochambre à gaz (Prise faite par 
les Allemands)». Mais rien, ab-
solument rien, ne vient donner 
le moindre commencement de 
justification à cette légende. 

LJ. COMMISS ION ctNiflALE D'ENQUETE sua LES 
CRIMES ALLEMANDS EN POLO GNE, 

LES CRIMES ALLEMANDS 
EN POLOGNE 

VARSOVIE VOL 1 

La mort dans les camions à gaz 
Ces détenus du camp de Chelmno vont entrer 
dans un des camions à gaz qui y étaient garés 
en permanence depuis 1941. Chelmno fut 
le premier camp à utiliser le gaz pour donner la n:ort. 

Les 250 000 juifs du ghetto 
de Lodz y furent massacrés. 

Illustration 31 : Angela Gluck Wood utilise ce 
cliché pour attester lexistence des ... 
« camions à gaz » 

Illustration 32 : la photo telle qu'elle est parue 
en 1948 dans le rapport « Les crimes alle­
mands en Pologne» 

Photographie d' un groupe de victimes prise immédiatement 
avant leur entrée dans 1' auto - chambre â gaz 

(Prise faite par les Allemands) 
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•Encore les boîtes de Zyklon B 

La photo sui vante a JX>Ur titre : « Les 
chambres à gaz ». Enfin ! se dit-on, l'ar­
me du crime va nous être montrée. Mais 
la déception est grande, car à la place 
d'un local de mort, on voit. .. deux boîtes 
de Zyklon B (ill. 33). Certes , si le Zy­
klon B avait été conçu JX>Ur gaz.er des 
êtres humains dans des locaux spéciale­
ment aménagés, ces deux boîtes de­
vraient être considérées comme des 
" preuves ». Mais je le ré~te, le Zyklon B 
était un insecticide dont on se servait de­
puis bien avant la guerre JX>Ur la désin­
festation des bâtiments. Au sein des 
camps a llemands, il fut principalement 
utilisé JX>Ur lutter contre les JX>UX, donc 
JX>Ur préserver les détenus d'épidémies 
comme le typhus. Dans son ouvrage Aus­
chwitz : Technique and Operation of the 
Gas Chambers, Jean-Claude Pressac 
consacre cinq chapitres aux nombreuses 
installations d'éJX>uillage qui, à Aus­
chwitz-Birkenau, fonctionnaient au Zy­
klon B. Le tout s'étend sur 40 pages 
(ATO, pp. 23 à 62). Page 15, il affirme 
que plus de 95 % de Zyklon B commandé 
JX>Ur les camps servaient à la désinfesta­
tion et qu'une petite quantité seulement, 
moins de 5 %, servait aux gazages homi­
cides (ibid. , p. 15, col. B) (ill. 34). Lais­
sant à Jean-Claude Pressac la resJX>nsa­
bili té de cette dernière affirmation, je me 
contente de souligner que , connaissant 

- à droite, une photo légendée : « Fours 
crématoires ». Et en effet, on nous mon­
tre bien le creuset incinérateur d'un four 
crématoire. 

- à gauche, une photo légendée : 
« Chambres à gaz » (ill. 35). Or, que voit­
on ? Des femmes et des enfants juifs 
hongrois à leur arrivée à Birkenau ! Le 
texte explicatif est le suivant : 

L'exterrnination était réalisée principale­
ment à l'aide d'un produit chimique appelé 
Zyklon B. Les gardes le déversaient dans 
des ouvertures pratiquées dans le plafond, 
après avoir fermé les portes étanches. Une 
fenêtre leur permettait de voir les victimes 
et d'entendre leurs cris. Ces gens se diri ­
gent vers la chambre à gaz de Birkenau. 
Ils ignorent ce qui va leur arriver [ibid., 
p . 109]. 

Là encore, Angela Gluck Wood tente 
de nous tromper, et elle le sait. Ayant 
montré un four crématoire quand la lé­
gende du cliché JX>rtait : « Fours créma­
toires », elle aurait dû montrer une 
« chambre à gaz » quand la légende JX>r ­
tait: «Chambres à gaz». 

Peut-être me ré JX>ndr a-t-on que les 
locaux de mort des crématoires II et III 
du camp de Birkenau ayant été détruits 
par les Allemands, les historiens n 'en 
disJX>sent d'aucune photographie. Sans 
doute, mais il existe des clichés aenens 
ainsi que des plans d 'éJX>que et des re­
constitutions modernes. 

l'usage très général de ce produit.------------------ - ------. 
comme simple insecticide, deux boî­
tes de Zyklon B ne sont plus la 
preuve de l'existence de « chambres 
à gaz » homicides. Les Allemands 
ont fort bien pu les utiliser JX>Ur 
tuer des JX>UX ici où là. Angela 
Gluck Wood tente donc de nous 
tromper lorsqu'au lieu de n ous 
montrer une« chambre à gaz» com­
me l 'annonce la légende, elle n ous 
montre deux boîtes de conserve de 
Zyklon B. 

•Un exemple flagrant 

A la page 109, l 'exemple est en -
core plus flagrant : 

Illustration 33 

Les chambres à gaz 
Les camions à gaz furent 
remplacés par les chambres 
à gaz en brique. Elles 

fonctionnaient aussi 
avec du monoxyde 
de carbone, puis avec 
du Zyklon B, qui arrivait 

sous forme de boîtes 
de conserve (ci-contre). 
Les gardes versaient 
des cristaux par le plafond 
de la chambre à gaz, ce qui 
provoquait la mort lente 
des victimes, dans 
d'atroces souffrances. 
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Delousint:. !las chambers 
and othcr disinfc~tation installations 

CHAPTE.R 1 

FOREWORD ON ZYCLON-8 
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~ -cnd1nga phot~r.1pll t,,,_ 1J ar1,.o ll'W• :11r11>c~ · ournro­
' ""''morc:"'"''plotc. Thc1C•pn>of.,.,.-cte>UPJlOS<'dt rriœ.but 
.hè.\' :i.tt no l<M1gt.r ,-;dut.. .Al tbe l1bcta1ion 1hcrc ,. .. ..i: ..i rt:1~twc lK"i. 
,...;kdi;c >boot the t().\ic produet> ~ in homkid;tl ~·-}-------------------\ 
l>Cl'- and U)lal <on(u,Joo '"""' 1~ir r · c rnelho<h <'! use 

1hc· 1riab 1h:.i1 wcrc hdd after lhe \\•Il'. the wn-. nfZ~dun-B ,1rdercd h~ 

1h.: G1111p' "·en: a11ribu1cd 1~1 homicidal use \\·i1 h11ut any \·crilkat inn. 
H~ far 1hc grcatcr pan (O\'t:r 9:'. per œnu wa~ th.''lin<!d for delou~in~ 
tl'I kt·1-. and huildingsl \\hile onl: a vcry .. mal1 qu•mti1y t l e~' than 5 r•·r 
,., ·1111 had l'><!t>n u~ed für hom ic1d:1l g;1'sing.,. 
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Illustration 34 : dans son livre Ausch!Mtz. Technique and Operation of the Gas Chambers, 
Jean-Claude Pressac allègue que moins de 5 % du Zyklon B commandé était destiné au 
(prétendus) «gazages homicides ». Dès lors, on ne voit pas pourquoi la présence de boîtes 
de Zyklon B dans un camp serait la preuve de l'existence de gazages homicides 

Illustration 35 : quand Angela Gluck Wood parle de fours crématoires, elle en montre. Quand 
elle parle de« chambres à gaz » (homicides), elle montre ... des juifs qui arrivent au camp de 
Birkenau 

Chambres à gaz 
L'extermination était réalisée principalement 
à l'aide d'un produit chimique appelé 
Zyklon B. ~es gardes le déversaient dans 
des ouvertures pratiquées dans le plafond, 
après avoir fermé les portes étanches. 
Une fenêtre leur permettait de voir les 
victimes et d'entendre leurs cris. Ces gens 
se dirigent vers la chambre à gaz de Birkenau. 
Ils ignorent ce qui va leur arriver. 

" 

Fours crématoires 
Les prisonniers enrôlés dans les 
Sonderkommando (unités de travail) étaient 
contraints d'enterrer les cadavres o u de les 
brûler dans les fourneaux et d'enterrer les 
restes. Parfois, les fours tombaient en panne 
ou il y avait trop de cadavres. Durant l'été 
1944, lorsque 20 000 personnes par jour 
étaient gazées, des fosses de crémation furent 
creusées à l'extérieur des fourneaux. 
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+UNE REPRÉSENTA'llON IMPOSSIBLE 

Cette peur de donner une représen ta­
tion matérielle d 'une « chambre à gaz ,. 
homicide - alors qu'on nous sature de 
photos de fours crématoires - démontre 
que sur ce sujet, les historiens sont très 
mal à l'aise. Je les comprends, car lors­
que l'on raconte des mensonges, la réali­
té vient toujours vous contredire. 

•Claude Quétel montre la « chambre à 
gaz '' de ... Dachau 

Voici un premier exemple tiré du livre 
de Claude Quétel, 1945. De la guerre à la 
paix en douze événements. A la page 9, 
l'auteur montre une « chambre à 
gaz » (ill. 36). La légende porte : 

Une commission d'enquête américaine, 
m ê lant civils et militaires, inspecte une 
chambre à gaz du camp de Dachau, libéré 
le 29 avril 1945 (Quétel, 9]. 

' ' 

•L'aveu des autorités 

Or, dans une précédente vidéo, m'ap­
puyant sur les travaux de Carlos Porter, 
j'ai rappelé qu'au procès de Dachau, l'ac­
cusation de gazages homicides a été 
abandonnée*. Au Musée de Dachau on 

' 
lit que cette prétendue "chambre à gaz ,. 
fut le centre d'un « massacre de masse 
potentiel » (potential mass nw.rder} 
(ill. 37). En clair, cela signifie qu'elle n'a 
jamais servi à assassiner en masse. Une 
pancarte l'affirmait d'ailleurs jusqu'en 
2003, année où elle a été retirée pour des 
raisons inconnues. J'ajoute que dans 
l'ouvra~e intitulé Les chambres à gaz, se­
cret d'Etat, les auteurs écrivent : cc il n'a 
pas été possible de prouver que la cham­
bre à gaz du crématorium ait été mise en 
activité» (Kogon, p. 255) (ill. 38). 

Illustration 36 : dans son ouvrage pour 
adolescents paru en 1995, Claude Quétel 
montre la « chambre à gaz » de ... Dachau 

A la déportation dans les camps de concentration de plus en 

• 

plus nombreux s'est ajoutée l'extermination des malades mentaux 
puis celle des ~races inférieures": tziganes, juifs surcout Pendant 
l'écé 1941, ces derniers som victimes de massacres massifs 

9 

le iS: le général de Gaulle s'in­
cfigne du fait que la France ne soit 
pas irrvitée à la conférence de Yalta. 

le 'l1: libération du camp 
d'Auschwitz, en Pologne. 

le i9: au terme du repli des 
derniers soldats allemands, 
toute ta Belgique est fibérée. 

le 30: alors que les Soviétiques 
entrent en Allemagne, Hitler, 
dans U'le aBocution radiodiffusée, 
exhorte le peuple allemand à mourir 
pour sawer le Reteh. 

Une commission d'enquête américaine, 
mêlant civils et rni!iœkes, inspecte 
une chambre à gaz du camp de Dachau, 
libéré le 29 avril 7 945. D'abord léserYé aux 
prisomers politJques allemênds, œ •camp· 
rnodéle" indiqU8JI alors comme "chemin 
vers la Bbelté", "l'obëssance, la propreté 
et la sobriété" . 

* Sur le sujet, voy . Carlos Porter, Japs Ate My Gall Bladder. Phony Atrocity Tales of WWII 
(Remarks Books, 1994) e t plus particulièrement le chapitre intitulé : " The Gas Cham ber At 
Dachau : How You See lt, How You Don't •, pp. 29-36. Voy. aussi http:// 
www.scrapbookpages.com/DachauScrapbook / DachauTrials / MartinGottfriedWeiss06.html. 
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Illustration 37: au Musée de Dachau, on lit que cette prétendue« chambre à gaz» fut le cen­
tre d'un « massacre de masse potentiel» (potential mass murder). En clair, cela signifie qu'elle 
n'a jamais servi à assassiner en masse. Une pancarte l'affirmait d'ailleurs jusqu'en 2003, an­
née où elle a été retirée pour des raisons inconnues 

Illustration 38: dans l'ouvrage intitulé Les chambres à gaz, secret d'État, les auteurs écri­
vent : « il na pas été possible de prouver que la chambre à gaz du crématorium ait été mise 
en activité » 

LES GAZAGES DANS D'AUTRES CAMPS 

du procès ~e Dachau, en noven:bre 1945, _il parla,1cet~e f~is 
de huit à dtx personnes, dont tr01s encore vivantes . Temom 
une nouvelle fois au tribunal militaire international de 
Nuremberg, le 9 janvier 1946, il élar~t en~ore son, t~moi­
gnage en affirmant : • Beaucoup de pnsonmers ont ete plus 
tard tués de cette façon • 92

• 

En dehors de ces indications, il n'existe aucune documenta­
tion d'archives relative à ce qui s'est passé dans la chambre 
à gaz de Dachau. Les visiteurs du monument commémoratif 
élevé en 1964-1965 sur le territoire de l'ancien camp de 
concentration doivent être avertis qu'il n'a pas été possible de 
prouver que la chambre à gaz du crématorium ait été mise en 
activité. 
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•Une simple salle de douche 

Dans rm rapport établi en 1989, l'A­
méricain spécialisé dans la construction 
de chambres à gaz homicides, Fred 
Leuchter, a supposé que cette 
«présumée chambre à gaz était originelle­
ment une salle de douche » (voy. RHR, 1, 
78). Il a raison. Pour s'en convaincre, il 
suffit de se rendre au camp du Struthof, 
en Alsace. Dans le bâtiment du crématoi­
re on voit au-dessus du four un ballon 
d'eau (ill. 39). A côté de la salle du four, 
on peut apercevoir, par rme petite fenê­
tre, une salle de douche. Elle n'est pas 
indiquée et on ne la visite pas, mais dans 
le bâtiment qui abrite le musée, on voit le 
plan du crématoire reproduit ci-contre 
dans rme version simplifiée (ill. 40). On 
constatera qu'il est séparé en deux : à 
gauche, tout ce qui concerne la mort 
(pièce du médecin, salle d 'autopsie, ur­
nes funéraires, réserve à charbon, 
four ... ). A droite, des vestiaires, des ins­
tallations de bain et un autoclave (pour 
nettoyer et désinfecter les vêtements). 

De nombreux anciens déportés ont 
confirmé l'existence de douches et d'rme 
salle pour la désinfection des vêtements 
au sein du crématoire. En voici deux 
exemples: 

- « Le bâtiment du crématoire contenait 
outre le four crématoire une salle de dou­
che, un local de désinfection» [ 1) (ill. 41). 

- « Nous entrons dans la dernière bara­
que, celle du bas, surmontée d'une gigan­
tesque cheminée. C 'est le crématoire, les 
douches, la désinfection » ; « nous allons 
au crématoire où nous prenons nos sacs 
d 'habits personnels qui sortent de la dé­
sinfection,, [2) (ill. 42). 

Pourquoi cette proximité du four avec 
les douches ? Pour une raison simple : 
les Allemands récupéraient la chaleur 
produite par le four pour chauffer l'eau. 
Dans son ouvrage intitulé Un enfer en 
Alsace, l'ancien déporté Eugène Marlot 
parle de cette eau « chauffée par le four 
crématoire installé dans la salle à cô­
té )) [3) (ill. 43) . 

Or, en 1965 encore, cette salle de dou -
che était présentée comme une 

Illustration 39 : la salle du four au camp du Struthof avec le ballon d'eau et la petite fenêtre 
permettant de voir la salle de douche à côté 

Fenêtre 

[1] : Voy . Aimé Spitz, Struthof Bagne nazi en Alsace (Im prime rie Alsatia, Sélestat , 1945), 
p. 2 1. [2] : Voy . André Ragot, N.N. Nuit et Brouillard (Im primerie Coopérative Chevillon , 1958) , 
pp. 15 et 22. [3]: Voy. Eugène Marlot, Un enfer en Alsace (éd. Jean Devevey, 1985) , p . 23 . 



Holocauste : les mensonges des livres pour jeunes 

Illustration 40 

- Vestiaires (côté propre) 

Four Douches Autoclave ~ 
"üi c: c: 

0 
Q. 'ü Q.t; 
0 ~ - ::s 
"5 'G) Cil~ Vestiaires (côté sale) 
~ :.?: Cl 

'b -
Plan (simplifié) du bâtiment du crématoire du camp du Struthof 

Illustration 41 : fragment du témoignage d'Aimé Spitz, ancien déporté au Struthof 

ons au p e a - ru o une 
prison avec une vingta.~e de cellules. Des détenus punis y 
purgeaient leurs peines.. Le bâtiment du crématoire conte­
nait outre le tour créma.tolre une salle de douches, un lo~ 

Aimê Spitz, Struthof, Bagne nazi en Alsace (1945) , p. 21 

I • 

cal de désinfection et une salle d'ôpération · dans laqueùe 
on découpa.it certains cadavres..avant de les brfiler_ . 

Le. fameuse chambre à gaz se trouvait hors du camp 
dans la _ferme du Struthof. 

' ·~ 
" ; 

Illustration 42: fragment du témoignage d'André Ragot, ancien déporté au Struthof 

se déplacent une a ure s ren , awvan a re 
ou non des S. $. Nous entrons dfUUI la dernière baraque, 
celle du bas, surmontiée d'une gigante&qu~ cheminée. C'est ):-, 
le cré~atoire ies · douches, la désinfection. On attend, les 

· ' ·· · le ramassa des colis 

Après cette visite et œs formallt.és, nous ~llons au créma­
toire, où nous prenons nos sacs d'habits -yer-sonnels ·qui sor­
tent de la désinfection, et J.K!.US les montons sur notre dos 
à 1•·c effectkammer > baraque h<>rs de l'enceinte intêrieure du 

Illustration 43 : fragment du témoignage d'Eugène l\.1arlot, ancien déporté au Struthof 

A ce régime, on maigrissait à vue d' œil. Un phénomène que 
l'on pouvait constater encore mieux à la pesée mensuelle, après 
une douche à la fois chaude et bienfaisante, bien que l'eau ait été 

23 

chauffée par le four crématoire installé dans la salle à côté, mais 
nous ne le savions pas encore. L'installation existe toujours, et 
prouve que pour nos Maîtres il n 'y avait pas de petits bénéfices. 

27 
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" chambre à gaz ». Le cliché ci-contre est 
extrait de la brochure intitulée : C'était il 
y a vi,ngt ans. La libération des camps de 
la mort (éd. FNDIRP, 1965). Il montre la 
salle de bain à côté du crématoire 
(ill. 44). La légende porte : " Les SS 
criaient "pour les douches, avancez!" et le 
gaz mortel faisait son œuvre » (p. 70). De­
puis, cependant, cette thèse ridicule a été 
abandonnée, car on voit mal une cham­
bre à gaz avec baignoires et, surtout, fe­
nêtres donnant sur l'extérieur. 

Cela dit, revenons à Dachau. Quand 
on sait que l'extrémité gauche du créma­
toire abritait quatre chambres à gaz pour 
désinfecter les vêtements et autres effets 
personnels, on conclut que, tout comme 
au Struthof, le bâtiment devait être sépa­
ré en deux : d'un côté tout ce qui concer­
nait la mort ; de l'autre ce qui concernait 
l'hygiène. La prétendue «chambre à gaz» 
n'était donc qu'une banale salle de dou­
ches. Mais comme celle du Struthof, elle 
fut abusivement présentée comme un lo­
cal <l'asphyxie. 

Pourquoi cela dure-t-il encore au­
jourd'hui? Sans doute à cause des chan­
gements qui y furent a pportés en 1944. 
Jean-Claude Pressac explique qu 'au dé­
but 1944, la pièce a été modifiée sur or­
dre du docteur Sigmund Rascher afin 
d'être utilisée comme " chambre à gaz 
expérimentale ». Il s'agissait de tester l'ef-

ficacité d'un gaz de combat suivant la 
tempêrature. L'auteur écrit : (ill. 45) 

Si on a la curiosité de monter au grenier 
du crématoire, on peut y constater que 
l'ensemble de l'appareillage technique de 
la chambre à gaz fut posé et est pratique­
ment intact [ ... ]. Sur le caisson de la souf­
flerie est fixée une plaque de fabrication 
donnant les caractéristiques du ventila­
teur et son année de construction : 1944*. 

Un gazage aurait eu lieu durant le pre­
mier trimestre 1944. Sur les sept déte­
nus utilisés comme cobayes, deux se­
raient morts. Jean-Claude Pressac 
conclut : (( n s 'agit donc d'une chambre à 
gaz expérimentale, et rien d'autre, n'ayant 
sera qu'une fois )) (id.). 

Je laisse à l'auteur la responsabilité de 
ses affirmations concernant l'utilisation 
de cette pièce à des fins d'expérience. 
Quoi qu'il en soit, la présence d'une souf­
flerie et la configuration des lieux 
(absen ce de fenêtres notamment), rend la 
thèse de la« chambre à gaz» plus facile à 
défendre , ce qui explique sa longévité. 
Comme au Struthof toutefois, il faudra 
bien, tôt ou tard, dire la véritê au public. 

Claude Quétel a donc été très mal ins­
piré de prendre comme illustration d 'une 
" chambre à gaz » homicide une salle qui, 
il faudra l'avouer un jour, n'a jamais ser­
vi à cette fin. 

Illustration 45: Jean-Claude Pressac explique la« chambre à gaz» de Dachau 

pour le présenter comme étant le sien. Donc le gazage rapporté par 
BLAHA ne peut se situer qu'en 1944, avant l'arrestation de RASCHER. 
Si on a la curiosité de monter au grenier du crématoire, on peut y consta­
ter que l'ensemble de l'appareillage technique de la chamb~e à gaz fut 
posé et est pratiquement intact, exce~tées quelques dégr~dat.Ions dues à 
la soldatesque américaine. Sur le caisson de la soufflene est fixée une 
plaque de fabrication donnant les caratérist~ques du ~ent_ilateur et son 
année de construction : 1944. Le gazage eut lieu entre Janvier et fin mars 
1944 et plus probablement à la mi-mars. Portant sur sept déten~s, deux 
semblent en être morts. Le gaz utilisé était un vésicant, tel l 'ypénte ou la 
léwisite dont RASCHER voulait étudier la diffusion à diverses tempéra­
tures. n 's'agit donc d'une chambre à gaz médicale expérïn_ientale, et r~~n 
d'autre, n'ayant servi qu 'une fois. Le film d'horreur tourne par les Allies 

639 

*Voy. Valérie Igoun et, Histoire du négationnisme en France (éd. Seuil, 2000), p. 639. 
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Illustration 44: quand une salle de douche était présentée comme une« chambre à gaz» 

Les S.S. criaient 
• pour les douches, 
ovance% ! • et le 
gaz mortel faisait 
son œuvre ... 

Dons Io fabrication 
du c Cyclon B > 
utolisé pou r 1 e s 
chambres à gaz, 
I' l.G. Forben, à la­
quelle opportenair Io 
firme Oegesch qui 
le produisait, a réa­
lisé plus de 300 000 
marks de bénéfice. 

29 
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+ANDRÉ ROGERIE ET LES« CHAMBRES À 
GAZ» DE BIRKENAU 

Le deuxième exemple se trouve dans la 
version pour jeune du témoignage d'An­
dré Ragerie : 1943-1945. Déporté témoin 
des crimes nazis contre l'humanité. A la 
page 28, l'auteur présente un plan du 
crématoire 2 du camp de Birkenau qu'il 
décrit ainsi (ill. 46) : 

Voyez le plan du K2 : 
- au rez-de-chaussée , la salle (1) des cinq 
groupes de trois fours avec les tuyaux d'é­
vacuation des fumées aboutissants à une 
cheminée commune (2); 
- deux longues salles au sous-sol que l'on 
voit sur la photo aérienne de la page 29 
étaient destinées l 'une au déshabillage (3), 
l'autre au gazage (4) [Rogerie , p. 28]. 

A la page 29, l'auteur publie un frag­
ment de la photographie aérienne prise 

par un avion de reconnaissance allié le 
25 août 1944 ( ill. 4 7). Il déclare : 

On voit bien les ouvertures par lesquelles 
était déversé , sous forme de cristaux qui 
se transformaient rapidement en gaz mor­
tel, le Zyklon B [Rogerie, p. 29]. 

De retour à la page 28, l'auteur publie 
un document avec les explications sui­
vantes (ill . 48) : 

De plus, maintenant, on retrouvé les plans 
des bâtiments réalisés par l'entreprise 
d'Erfurt : "Topf und Sohn ». Bien sûr, les 
nazis ne voulaient pas qu'il reste de traces 
et ils ont tout fait pour brouiller les pistes . 
Par exemple , ils parlaient de " Sonderkom­
mando » (kommando spécial), de morgue et 
non de " Gaskammer ,, (chambre à gaz) ? 
Pourtant, sur un document ce nom est 
écrit [Ragerie, p. 28]. 
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Voyez le plan du K2 : 
- .au rez-de-chaussée, la salle (1) des dnq 
groupes de trois fours avec les tuyaux 
d'évacuation des fumées aboutissant à une 
cheminée commune (2) ; 
- deux longues salles au sous-sol que l'on 
voit sur la photo aérienne de la page 29 
étaient destinées l'une au déshabillage (3), 
l'autre au gazage (4). 

• • • • • • ©. • •• 

Photo aérienne 
du 25 août 1944 

D'avril 1944 à janvier 1945, 
pour aller bombarder l'usi­
ne de c,ioutchouc synthéti­
que qui se lrouvait à 8 km d,e 
Birkenau, l'aviation ;unéri­
caine a photographié Je 
camp. 
On aperçoit bien ll'S ouver­
tures par lesquelles était 
déver~é, sous forme de cris· 
taux qui :;e transformaient 
ra pidemenl en gaz mortel, le 
Zyklon B. 

© 
• 

Illustration 46: le plan du Krema Il daTié 
par l'ancien déporté à Birkenau André Ra­
gerie 

Illustration 47 : André Ragerie veut 
convaincre ses jeunes lecteurs de l'existen­
ce des prétendus « orifices d'introduction 
du Zyklon B » avec la photo aérienne du 
25 août 1944 

Illustration 48: un compte rendu journalier 
de travail sur lequel le mot « Gaskammer » 
apparaît en toutes lettres 

eouverte 

De plus, maintenant, on a retrouvé les plans des bâtiments réa­
lisés par l'entreprise d'Erfurt: « Topf und Sohn ».Bien sûr, les 
n azis ne voulaient pas qu'il reste de traces et ils ont tout 
fait pour brouiller les pistes. Par exemple, ils parlaient de 
« So11derko111111ando » (komma11do spécial), de morgue et non de 
« Gaska111111er » (chambre à gaz). Pourtant,. sur un document ce 
nom est écrit. 
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•Une banale salle de désinfection 

Je commencerai par ce dernier docu­
ment. Il s'agit d'un rapport journalier 
destiné à décrire les travaux effectués 
par une équipe d'ouvriers. Les archives 
d 'Auschwitz en contiennent des milliers 
car au camp, tout travail était contrôlé. 
Le rapport dont il est question a été rédi­
gé le 2 mars 1943 par un contremaître 
d'une firme ci vile Rie del et fils (Riedel und 
Sohn), une firme qui participait à la cons­
truction du crématoire IV (ATO, p. 446). 
Au point n ° 5, on lit : « sol bétonné dans 
la chambre à gaz » (Fu~boden betonieren 
im Gasskammer). Jean-Claude Pressac 
écrit (ill. 49) : 

De toutes les feuilles de présence et de 
tous les rapports classés pendant la cons­
truction des crématoires IV et V, c'est le 
seul qui contienne ce terme. Dans les 
jours suivants, seuls des termes généraux 
furent utilisés, te ls que : " in beiden Kam­
mern ,., • im Zweiten Kammern • [« dans les 
deux chambres •, " dans la deuxième 
chambre •]. D'aprés les feuilles de présen­
ce des 3, 4 et 5 mars 1943, ces deux piè­
ces étaient situées dans la partie ouest du 
crématoire IV [ATO, p. 446]. 

Avec Carlo Mattogno, admettons la 
thèse officielle selon laquelle les nazis ne 
voulaient pas laisser de traces. Admet­
tons que tous les cont remaîtres aient re­
çu l 'obligation stricte d'utiliser des ter­
mes neutres et qu'ils aient scrupuleuse­
me nt obéi. Admettons enfin que l'un 
d'entre eux, distrait ou ignorant, ait ou-

blié la consigne mais qu'un supeneur 
s'en soit aperçu, qu'il ait rappelé le fautif 
à l'ordre et que ce dernier ait compris la 
leçon, puisqu'aucune erreur ne fut com­
mise par la suite. « La logique aurait ce­
pendant lX>Ulu, explique Mattogno, que la 
direction du Servi.ce des Constructions [ ... ] 
ait simplement ordonné de refaire la feuil­
le sans le terme "Gaskammer" et de jeter 
la première, l'affaire de quelques minu­
tes » [ l ]. C'est l'évidence même ... Si cela 
n'a pas été fait, c'est tout simplement 
parce que cette allusion n'avait rien de 
bien gênant. Et en effet, s'appuyant sur 
divers documents, Carlo Mattogno dé­
montre que cette «chambre à gaz» men ­
tionnée par le contremaître aurait tout 
simplement été une « chambre à gaz de 
désinfection » supplémentaire, à utiliser 
en cas d'urgence (ibid., p. 179) (ill. 50). 
Elle était située entre les deux salles de 
douche que l'auteur a numér otées 9 et 
11 sur la portion du plan du crématoi­
re IV (ibid., doc. 24) (ill. 51). Dans sa Ré­
ponse à Jean-Claude Pressac, d'ailleurs, 
le professeur Faurisson s'était appu yé 
sur les registres de la serrurerie d'Aus­
chwitz pour expliquer que (ill. 52) : 

ce type de chambre à gaz était appelé par 
les Allemands d 'Auschwitz Entwe­
sungskammer • (chambre d'épouillage) ou, 
plus simplement, • Gaskammer • (chambre 
à gaz •) [2]. 

Mais i:eut-être certains rejetteront-ils 
les arguments de "négationnistes ». Dans 
ce cas, je rappellerai qu'en 2008 la revue 

Illustration 49 : J.-C. Pressac parle du compte rendu journalier avec la mention: : « sol béton­
né dans la chambre à gaz» (Fu~boden betonieren im Gaskammer) 

l'J. belonicrt'n im Ga~f~Jknmmcr l bt mention! concrt'lt in g11s <'h111nbtr 

,,..,, .. /JI\ .lQ,;t,\. f'll}!t' 68/ 

(l'l>olcn H •nd 2S) 

On 1uc><b) !nd Morch 19-i3. Ûlc R1edel forcm:in 11ho. two &y~ carhcr h3d fiucd the ga.<-os,h1 window; in room\ \\hOS(: funct1on 
wns unspcc1fied. wa." aga.in "ori.Jng lhctt.:. and ..cn~ibl) dcduccd 1h.11 hc "~ m 3 •ga.~ chambcl'". His da.il) rcpon mcnuons undcr po1ni 

5(m1hc room v..11h the v.~ndows): ·Fullbodcn Auf~hununs auffilhlcn. s1:11npfcn und FuSbode.n bc1onicttn im G~~l.ltmmcr/growid co' crcd 
11 llh h:ird fil!. tnmpcd 00" Il :tnd Ooor roocmcd tn ~\ th!lll'lbef,.. Of 111 lhe ltnteshffiS llSld rcpon> fiflcd tn dunns lhc COO.\lructiOO of 
Krcmatoricn IV ;md V. thi; 1\ 1bc only Oil( com;umng thh ltnn. On follo"ing da)". onl) J:!COCr.ll tcrm\ wcrc tt~d. \UCh n\; "' '" bci<lcn 
Kllmmcm• or •1m Zwcilcn K1tmmcm» !-<in both chambc:rs ... •in 1hc ~ cl\Drnbcr»J. According 10 tht' umcs.httt~ of 3nJ • ..S1h :md 51h 
March 194~. the'-<: 1wo room' "crc: fOQ!ed in the 11'C\1cm P3Jt of Krc:n1111orium IV. 

[1] : Voy. Carlo Mattogno, Auschwitz : The Case for Sanity publié dans la collection " Barnes 
Review Holocaust Handbook Series '" n ° 22, septembre 2010 , p. 177. [2]: Voy. Robert Fauris­
son, Réponse à Jean-Claude Pressac sur le problème des chambres à gaz (é d. La Sfinge, 2005), 
p. 57. 
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A final observation: In the light of the general context and of the 
teclmical incongruities outlined above_ if auy type of gas chamber had 
actually been planned for cremato1ium IV. it could only have been au 
emergency disinfestation chamber, similar to the "Vergas1111gskeller" of 
crematoritun II which had beeu airnnged for the same reasous. The ar­
rangement of the rooms is. in fact. fairly logical. The two rooms conld 
fonction. in altemation. both as shower rooms and as "rei11e Seire'­
( clean side) and "1111reil1e Seire" (llllclean side) of a disinfestation unit 
constituted by a gas chamber (room 11) 3. 70 by 11.69 m. heated by the 
two stoves. Blueprint 2036 shows_ in fact that each stoYe was con­
nected to room 11 by a rather large opeuing in the respective paitition 
(see document 24). The stoves probably operated with an air circulation 
heating up the room next door. in accordance witlt the lay-out which 
appears on document 33. In tbar case there was also a second opening 
perpeudicularly above the one shown on the blueprint: cold air entered 
at the bottom and warm air left at the top. This system with two open-

Illustration 51 : fragment du 
plan du Krema IV qui appuie 
les arguments de Carlo l\llatto­
gno : ladite pièce était située 
entre les deux salles de dou­
che que l'auteur a numéro­
tées 9 et 11 sur la portion du 
plan du Krema IV. Elle pouvait 
donc servir de « chambre à 
gaz» de désinfection 

lecteur qu'il ne peur s'agir que de chambres à gaz homicides. 
Au sujer d 'un contremaître, il écrit: 

Dans son compte rendu journalier, il nota: « Poser fenêtres étan­
ches au gaz "- Le 2 mars, ayant à bétonner le sol de la partie où 
avaient écé posées les fenêues étanches, i.1 écrivit: « Sol à bétonner 
dans chambre à gaz » 233 (p. 76). 

Comme c'est souvent le cas chez Pressac, la note de 
référence n'est là que pour en imposer et elle ne reproduit 
aucun texte original. U faur, au connaisseur, se reporter, par 
exemple, au regisue de la serrurerie (Schlosserei) d'Auschwitz 
pour se rendre compte qu'il n'esr ici quescion que d' une 
chambre à gaz de désinfection. Le Polonais Jan Sehn, juge 
d'instruction chargé de l'affaire Rudolf Hoss, avait compilé 
des extraits de ce registre. Bien involom.airemenr, il nous 
montre, en recopiant un document 0 ° 459 du 28 mai 1943, 
que ce type de chambre à gaz était appdé par les Allemands 
d 'Auschwitz « Entwesungskammer » {chambre d'épouillage) 
ou, plus simplement, « Gaskammer » (chambre à gaz)_ Le 
document en quescion porre en effet: 

Entwesungskammer KL. Aus~hwitz [ ... ]. l. Die Beschliige zu 1 
Tür mit Rahmm, Luftdichr mit Spion far Gaskammer (chambre 
d'épouillage d u camp de concentracion d'Auschwitz [_ . . ]. Les 
garnitures pour l porte avec cadre, étanches à l'air, avec mouchard 
pour chambre à gaz). 

Illustration 50 : Carlo 
l\llattogno explique 
pourquoi le contremaî­
tre a parlé de 
« Gaskammer » 

Illustration 52 : dans sa 
Réponse à Jean-Claude 
Pressac, le professeur Fau­
risson explique pourquoi le 
terme « Gaskammer » pou­
vait être utilisé en de nom­
breuses occurrences sans 
pour autant désigner une 
chambre à gaz homicide 
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a llemande Bild publia des plans d 'Aus­
chwitz récemment découverts dans un 
appartement de Berlin. Sur l'un d 'eux, le 
terme «chambre à gaz» (Gaskamme1] ap­
paraissait en toutes lettres (ill. 53). L'en­
nui est que le plan était intitulé : 
« Entlausungsanlage für KGL n, ce qui 
signifiait « Installation de désinfection 
pour le camp de prisonniers de guer­
re » (ill. 54). Jean-Claude Pressac l'avait 
publié en 1989 (ill. 55) dans un chapitre 
de son livre clairement consacré aux ins­
tallations de désinfection, pas d 'extermi­
nation (voy. ATO, ch. 5 , p. 53 et plan 
p. 55). Ces installations fonctionnaient 
au Zyklon B. Preuve que pour les techni­
ciens allemands, le terme " chambre à 
gaz » pouvait parfaitement désigner une 
banale pièce destinée à l'épouillage. 

On comprendra donc pourquoi le do­
cument invoqué par l'ancien déporte An­
dré Rogerie n 'a aucune valeur. Quand on 
ignore le contexte, le terme " Gaskam­
mer »ne r:ermet pas de conclure. 

Des orifices d'introduction qui 
n'existent pas 

J'en viens maintenant au plan du cré­
matoire II donné par André Rogerie 
(ill. 46). La pièce numérotée " 4 n compor­
te dix points noirs. Le chiffre " 4 >> mas­
que le onzième. 

Ces points noirs correspondent aux 
sept piliers de soutènement qui servaient 
à soutenir le lourd plafond en béton ainsi 
qu'aux quatre prétendues colonnes d'in­
troduction du Zyklon B. Pour la thèse 

Illustration 53 : le fragment d'un des plans originaux d'Auschwitz découverts en 2008 dans un 
appartement à Berlin. Très souvent, la presse s'est contentée de montrer ce seul fragment, 
afin que personne ne puisse lire le titre du plan (voir ill. 54) 
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Illustration 54 : le plan découvert à Berlin en 2008 et sur lequel on lisait « Gaskammer »était 
intitulé : « Entlausungsanlage für KGL », ce qui signifiait « Installation de désinfection pour le 
camp de prisonniers de guerre ». Le grand cadre noir montre la partie que, la plupart du 
temps, la presse publia à l'intention des lecteurs et des spectateurs 

Illustration 55 : Page 55 du livre de J-.C. Pressac paru en 1989 et intitulé: Auschwtz. Techni­
que and Operation of the Gas Chambers. Il figurait dans un chapitre clairement consacré aux 
installations de désinfection, pas d'extermination. Preuve que le terme« chambre à gaz» peut 
parfaitement désigner une banale pièce destinée à l'épouillage 

UtlUlllUUUÇl i.it U L 

,. 

H /1111 

L ~ .. J.' ,.~.,,! t 
_,,.- ... a:.-1.,.;... 

' " t-
l .,,:,. ,.,. - - ... - .:,. 

-ro;! -. :~r··::.,.. :.. 
;_ _., !.J 

11/111 t 
'-- . . :.. ;; ri ,_ r-r~-F-·~-· 

.:::; • :, = ~= 1 1 /tUlll 1-) 

:::! ·r ·~ 

11uu1w111 
. . .. . ~., . " ... ' ~· 

. . ....... 

.. ; . . . \ -
, ·,~·"'i-..,, t ''!, .• . ~ . . ' . 

• li 'i .· • .... ;r,,,;;;,,. !. ~ .. 
r~- .. _...; tt••9 l'"J ,.:.,"1H fU; 

Cl J ~.•'Sr ,; " .. • 
'--~;,,,,..""'""""'"" ___ '"' """ tUi.14• un 

:- • • ;. ... • s.. X -.~.t. -.'l•' ! 1 . . .. -:.. 
.. ~ h-.ll~"'":' ..... _.._ 

1 ~:; .. ~ :~ : ~ ! ... - ~ - ! - t 
., • • .. • • • • • • • t 

.__...,.__. • .....,11....,.1,....,,,_ • • :... - 4~ ...... ,~r. 

- 1 

j - ' \ • r. 

-· \ . ' ... . . . .. . - . - ..... . _ .. _ -

T~.,,--~ 
dir ..... ~,. .. .P .... 

(hr..-._ ...... _..._...,,_ 
.... ..i ... -r,rooc-r ........ --· A•~k·­
~t~.._.,W;-._ 

~oa.Ol..,.(•',...,. ....... , 
.U..~ktt 

er...~~ ... "" 
& .l.a_,fCJI• c:N..wt 
~, .... lw.,._ .. ..........,._., ..... 
You .. llJ/v.11tkk 
S>t.bltl A•t k,.u 'i<t<ll .. A·ll 

i""'._.. "'*' 
.5<hltltC'~-... C'·Dtlli9t ... ~, 
w..n .. , •~.,,..._....., ......... _ 
~s..-..~...,,.,,., ----b yt s...~ . .u.IJ.t ............... 

---~-0n. ... ,,;4nMU11~ 
1(14.nc"fb .... 

U tllll 

c Ll 

U / Jfll 

·7--o=- ~ ....,_. ' , l 

H . :. : ~: . ., ~ ""Ç' 'i 
. : . .. \ • '.-~~- .;_~ ;:: ;.~ 1 __ 

- c . • -._'" '_,;" ·I 7• • 1 • X • : - :~ ,.; 

.. ~ . .. \ ... .... . 
'°"Il..:' ' 1 / 111111 ••• " . . . . - : v..,,.;: :.;t,.~~'"'i; - . - - - . - . . : 

• • • •, ..... , ,. .... ~· • ·-· . ·f..~&.: .. ~,.~ .. _._,.~ • • ---,.--~. ~ u.,,- ~ • , ••• 

. ,i. ...;..: &· .... ~ .... .. "'!-- :,~,~· :;: .~ •• :-. ~ .... - . ., ·- -~ :,.. _:; ... ~ 
\'\,. .. ___,; •••1~ /Ut.V. t fl tu; fo..<-e • -- H:.1 1111t1 .~ ... : ; • • , 

t • ;. .. ~= .: ., ~ ;, '"" ,.. .......... .. . ' ... . 
- ' - : - • - ~ ;.: : • ::, : ~ • . 1 - : - : - : 

~·--·---~L~~ ...... --. ...... d 

- 1 - ' ... - r .. 
---' ..! : : - . - . - . --. 

....... • ..._ ....... 16IOl-S VJllO""' •»Ir'! 

~~"ltMll(f0, ............ ~--4---·-cr..-•-*•"-.... m 
---.. 1.l~ ...... t:ii;-... ___ ..... u-.-.-~....._ ..... -.. 

• .. :.- ..... - ... - ..: ... 
~. ~ : .. !---~~:.: 

.r. ~ ..... "!.. .... .. "' 
/ Utlll l·t 



36 SANS CONCESSION 

officielle, l'existence de ces quatre co­
lonnes est primordiale, car c'est par là 
que les Allemands auraient déversé les 
Zyklon B. Sans elles, toutes les des­
criptions de gazages homicides sont 
immédiatement invalidées, et la thèse 
officielle s'effondre ... .! 

, j .. . . .. 
.•• • 1 

·j 
Sur les plans d 'époque , toutefois, 

seuls les piliers de soutènement sont 
indiqués (ill. 56). Aucune « colonne 
d'introduction » n'apparaît . Pour tenter 
de convaincre le lecteur de leur exis­
tence, André Ragerie produit une pho­
to aérienne prise le 25 août 1944 
(ill. 57). On y voit quatre taches cen­
sées être ces ou vert ures par lesquelles 
les bourreaux auraient déversé le Zy­
klon B. Malheureusement, pour notre 
ancien déporté, si les Allemands 
avaient aménagé ces ouvertures dans 
l'alignement des piliers de soutène­
ment, ils auraient dû percer la poutre 
centrale qui soutenait le plafond, ce 
qui aurait fragilisé gravement tout 
l'édifice. Voilà pourquoi sur le modèle 
exposé au musée d 'Auschwitz, les pré­
tendues ouvertures sont situées de 
part et d'autre de la poutre centrale 
(ill. 58). 

..... ,_. .. -
• ~ I !~101-1:--­

• ... -"' . ... . 
.. c:;:::===.J 

Illustration 56 : sur les plans d'époque, aucune 
« trappe » n'est indiquée au niveau du toit. Seuls les 
piliers de soutènement figurent 

Illustration 57 : les quatre« trappes »alignées sur le 
toit de la morgue 1 du Krema Il 

Illustration 58 : sur la maquette du Musée d'Aus­
chwitz, les «trappes » ne sont pas lignées, car il au­
rait alors fallu percer la poutre centrale soutenant le 
toit, ce qui aurait gravement fragilisé l'édifice 

· ~t 

·-.e 

•• 

Piliers de soutènement 

Morgue 1 
{«chambre à gaz») 

. . 
.:.: ... Cham.i 
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On me répondra peut-être que sur le 
crématoire III, les ombres sont effective­
me nt répartie s de part et d'autre de la 
poutre centrale (ill. 59). Vrai, mais il faut 
être logique : si, pour le crématoire II, ces 
ombres ne peuvent être des " orifices 
d 'introduction du Zyklon B », pourquoi le 
serait-elles pour le crématoire III? 

Dans cette affaire, le mieux est de se 
rendre sur place pour inspecter les pla­
fonds. Car même si ces pièces ont été dy­
namitées, les explosions ont brisé les pi­
liers de soutènement, causant la chute 
du plafond et sa cassure en plusieurs en­
droits. Des examens minutieux peuvent 
donc être réalisés, et l'ont été à plusieurs 
reprises (ill. 60). 

• 

Illustration 59 : sur le crématoire Ill, les ombres 
qui correspondraient aux« orifices d'introduction » 
du Zyklon B sont réparties de part et d'autre de la 
poutre centrale. Vrai, mais il faut être logique : si, 
pour le crématoire Il, ces ombres ne peuvent être 
des « orifices d'introduction du Zyklon B », pour­
quoi le seraient-elles pour le crématoire Ill? 

Illustration 60 : cliché pris sous le toit de la mor­
gue 1 du crématoire 3 de Birkenau. En effet, mê­
me si ces pièces ont été dynamitées, les explo­
sions ont brisé les piliers de soutènement, causant 
la chute du plafond et sa cassure en plusieurs en­
droits. Des examens minutieux peuvent donc être 
réalisés, et l'ont été à plusieurs reprises 
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Pendant des années, il a été admis 
qu'aucun « orifice d'introduction " ne 
pouvait être décelé dans les ruines des 
prétendues « chambres à gaz " des cré­
matoires II et III. Ce fait gênait les exter­
minationnistes qui invoquaient des expli­
cations plus ou moins plausibles [ 1] 
(ill. 61). Il confortait e n revanche les révi­
sionnistes qui répétaient à la suite du 
professeur Faurisson : «No hales, no Ho­
locaust! " [2]. 

En 2004, toutefois, la revue Holocaust 
and Genocide Stu.dies publia une étude 

intitulée : « The Ruins of the Gas Cham­
bers : A Forensic Investigation of Crema­
toriums at Auschwitz 1 and Auschwitz­
Birkenau " (Les ruines des chambres à 
gaz : une expertise des crématoires d 'Aus­
chwitz I et Auschwitz-Birkenau ; vol. 18, 
n ° 1, printemps 2004) (ill. 61bis). Les 
trois auteurs, Daniel Keren, Jamie 
McCarthy et Harry W. Mazal préten­
daient avoir retrouvé trois des quatre 
« orifices " d'introduction (le quatrième 
étant masqué par une couche de débris). 

Photo b'": f Pho10 by thf au1J10r. lo•<'~r r(~h1/ 
North/south vicw or the western pan or the ceiling of Leichenkeller 1. with the south wall al the 
far end. Upper lert. the hole in the ceiling is assurncd to be one of the Zyclon-B introduction 
opcnings. but the positions of the two holes that can be seen today do not correspond to thosc 
of the US Air Force photograph lakcn on 25th August 1944. 1be rcason for this as yet 
une~plained diffcrencc could wcll be simply that the roof sbiflcdconsidcrably when dynamitcd. 

Illustration 61 : fragment de la page 352 du livre de J.-C. Pressac, Auschwtz ... L'auteur tente 
(vainement) d'expliquer pourquoi les orifices visibles aujourd'hui sur le toit de la morgue 1 du 
crématoire 2 d'Auschwitz n'ont pas la position requise 

Illustration 61bis : 2004, trois auteurs prétendent avoir retrouvé les orifices d'introduction du 
Zyklon B (Holocaust and Genocide Studies, vol. XVIII, n° 1, printemps 2004, p. 68) 

The Ruins of the Gas Chambe1--s: A Forensic 
Investigation of Crematoriums at Auschwib 1 
and Auschwitz-Birkenau 

Oamet Kete1\ Jamie Mc.Car1hy, and Harry W Maz.al 

CombJnJng engineering. computer, and pholographlc uehnfques wlth hls­
torlcal AHJroH. this rese•ch note dl:scusMs ·the gas duunbel"S' atta<hed ta 

aematorhmu •t Ausctrwitt 1 and the AUKhw1u.8frtc~au death camp. 
~ other thirtgS.. 1he authors lct.entify the locations of several of the 
hot~ ln the roofs tbtou9'h wttfch ~yklon 8 wu tntroduœd~ five ln 0-.. 
matorlwn 1 and three of 1he tow ln the b.dly ~ ~torium n. 
'the authors ~n thelr Pf'OJect b«f~ David lrvtnv·s. Ubel suit as.alnst 
P4Ntgufn ~ and Oe~ Upst.cft.. pr0<ffdlng slmu~ly wlth, 
but lndependently of. 1he ttlat. The defenff pruentM the fltSt vemon of 
the .uthors' report durlng trvfng's subM-quent applkatlon to ~t. Jrving"s 

~flution WAS rejed:ed by the court. 

[1] Voy., par exemple , Je a n -Cla ude Pressac, ATO, p. 352. [2] 
robertfaurisson.blogs pot.fr /20 11 /0 l / on-fre d-leuchter.html. 

http:// 
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Cette étude fut ensuite reproduite sur 
le site antirévisionniste " The Holocaust 
History Project » [1]. En France, le site 
,, Pratique de !'Histoire et Dévoiements 
Négationnistes » la qualifia d' " épilogue 
définitif», comme si elle était irréfutable 
[2). 

Loin d'être définitive, cette étude était 
au contraire d'un ridicule achevé . Pour 

une raison très simple : les véritables ou­
vertures qui avaient été aménagées par 
les Allemands dans la morgue 2 du cré­
matoire II ou dans la pièce des fours du 
crématoire III sont aujourd'hui encore 
parfaitement visibles (ill. 62 à 64) . Malgré 
les explosions qui ont détruit ces bâti­
ments, les ouvertures ont conservé leurs 
contours réguliers. En comparaison, les 

Illustration 62 : une ouverture aménagée par les Allemands dans le toit de la morgue 2 du 
crématoire 2. Bien que la pièce ait été détruite, l'ouverture reste parfaitement visible et identi­
fiable comme telle grâce à son aspect nettement circulaire 

Illustration 63 : deux ouvertures dans le toit de la pièce des fours du crématoire 3. Là aussi, 
bien que la pièce ait été détruite, les ouvertures sont encore parfaitement visibles et reconnais­
sables comme telles 

[1) Consulter http: //www.holocaust-history.org/auschwi tz/hole s -report/holes.shtml. 
(2) : http: //www.phdn.org/negation/introkremaii .html. 
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Illustration 64 : le toit de la salle des fours du crématoire 3 de Birkenau. Tout comme les toits 
des morgues, il s'est effondré lors de la destruction de la pièce. Un pilier l'a transpercé dans sa 
chute. Or, malgré ces événements violents, les quatre orifices rectangulaires sont encore par­
faitement visibles et reconnaissables comme tels, avec leurs contours réguliers et leurs angles 
droits 
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prétendus orifices découverts par les 
trois auteurs se révèlent n'être que des 
fentes ou des craquelures dues à la chu­
te du plafond en 1945. Je les m ontre ci-

dessous et page suivante (i11. 65 à 68). Ils 
n 'ont rien de commun avec les vrais orifi­
ces que l 'on trouve sur les plans 
d 'êpoque et que l 'on voit dans les ruines. 
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J'invite les gens à lire la réponse que 
j'ai écrite en 2010 à cette étude [1]. M'ap­
puyant parfois sur les travaux d 'autres, 
comme Carlo Mattogno et Brian Renk j 'y 
ai dénoncé tous les mensonges flagrants, 
comme celui qui consistait à nous faire 
croire qu'un matériel plus performant 
pourrait permettre de voir sur une image 
des éléments qui, faute d 'une résolution 
suffisante, n'avaient pu être enregistré. 

J 'ajoute qu'en janvier 2011, d'autres 
exterminationnistes ont, bien involontai­
rement, confirmé mes conclusions. Dans 
leur Guide historique d'Auschwitz, Jean­
François Forges et Pierre-Jérôme Bisca­
rat ont éciit à propos des ruines du cré­
matoires II (ill. 69) : 

On s e dirige ensuite vers le sud, le lon g de 
la chambre à gaz. L'explosion de s mine s a 
tan t bouleversé le plafond qu'il es t vain de 
rechercher avec pr écision l'emplacem en t 
des ouve rtures de s ch eminée s de déverse ­
ment du Zyklon B [2]. 

Guide historique 
d'Auschwitz 

Exit, donc, les découvertes de Daniel 
Keren, Jamie McCarthy et Harry W. Ma­
zal. Avec la parution du Guide historique 
d 'Auschwitz, la pitoyable tentative des 
exterminationnistes de sauver la thèse 
officielle en nous faisant croire qu'ils 
a vaient retrouvé les « orifices d'introduc­
tion ,, du Zyklon B s 'est définitivement 
effondrée. Il en va de même de la 
« démonstration » tentée par André Rage­
rie dans son ouvrage. 

Conclusion 

On comprendra donc pourquoi, au­
jourd'hui, la plupart des auteurs évitent 
de donner une représentation physique 
de la prétendue arme du crime , qu'il s 'a­
gisse d'un « camion à gaz ,, ou, plus enco­
re , d 'une « chambre à gaz ». Ils savent 
que cette tentative pourra se retourner 
contre eux, tant la thèse officielle est 
bancale, car bâtie sur des mensonges ri­
dicules. Alors ils tentent de trom~r en 
montrant des tas de chaussures, des boî­
tes de Zyklon B ou encore des cadavres 
éma ciés. Ils vont même jusqu'à te mon­
trer des photographies en les accompa­
gnant de légendes totalement déplacées. 

A ce st ade, on ~ut parler d'aveugle­
ment intellectuel. Pourquoi cet aveugle­
ment depuis près de 70 ans ? J 'ai déjà 
répondu ailleurs, dans un DVD qui traite 

Illustration 69 : janvier 2011, deux extermination­

toire lll). 

nistes réduisent à néant les « trouvailles » des 
trois auteurs qui prétendaient avoir découvert trois 
des quatre « orifices d'introduction du Zyklon B » 
sur le toit de la morgue 1 du Krema Il 

Guide historique d'Auschwitz au point de jonction 
(éd. Autrement, 201 1), p. 137 ~tremplacéparcelui 

que l'on voit aujourd'hui au bout de la salle de déshabillage, à 5om de là, 
dépourvu de glissière à cadavres. 
On se dirige ensuite vers le sud, le long de la chambre à gaz. L'explosion 
des mines a tant bouleversé le plafond qu'il est vain de rechercher avec 
précisionl'emplacement des OU\'.ertures des cheminées de déversement 
duZyklon B. La pression de la terre a détruit les murs latéraux et il ne 
reste à peu près rien des briques et encore moins de l'enduit de revête-

[1] : Voy. V. Reynouard, Réponse à une lycéenne adepte des sites antirévisionnistes (160 pa­
ges, grand format), 25 € . [2] Voy . Jean-Françoi s Forges et Pierre-Jérôme Biscarat, Guide his ­
torique d'Auschwitz (Éditions" Autrement» en partenariat avec la Direction de la Mémoire, du 
patrimoine et des a rchives [organe dépendant du ministère de la Défense], jan vier 20 11), 
p. 137. 
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de l'exploitation politique actuelle du my­
the de l' " Holocauste ». Cette exploitation 
est apparue en pleine lumière lorsque, le 
21 avril 2002, Jean-Marie Le Pen s'est 
hissé au deuxième tour de l 'élection pré­
sidentielle. A l'époque, j'ai consacré un 
livre entier à cette question, livre dont j'ai 
réimprimé la partie principale au mo­
ment où Marine Le Pen remplaçait son 
père. J'y renvoie le lecteur. 

Quoi qu'il en soit, je r;ense avoir dé­
montré que, sur l '" Holocauste '" aucW1e 
confiance ne µ=ut être accordée aux his­
toriens. Leurs mensonges nets, leurs 
tromperies en rafale et leur volonté de ne 
donner aucW1e représentation physique 
de l 'arme de crime doivent éveiller l'atten­
tion. Quand on dit la vérité, on n 'a besoin 
ni de mentir, ni de tromper, ni de cacher 
l'arme du crime. On la montre au 
contraire avec précision, surtout lors­
qu'elle est sans précédent dans 1 'Histoire. 
Je le répète : les historiens refusent de 
montrer une « chambre à gaz » et d'en 
expliquer le fonctionnement car, on l'a vu 

dans deux exemples, toute tentative de le 
faire se solde par un fiasco. N'est-ce pas 
la meilleure preuve que ces "chambres à 
gaz » (et ces " camions à gaz ») n 'ont ja­
mais existé ? 

Mais si l 'arme du crime n 'a pas existé, 
alors le crime n'a pas eu lieu. Les terri­
bles spectacles découverts par les Alliés à 
la libération des camps ne sont pas la 
preuve d'une quelconque volonté génoci­
daire. Ils résultaient de la dislocation de 
l 'Allemagne, une dislocation due à la 
stratégie de bombardements massifs 
adoptée par les Alliés et mise au point à 
partir de 1943. Finalement, la situation 
des camps en 1945 peut être qualifiée de 
" dommage collatéral ». Cyniques dans 
leur façon de faire la guerre, les Alliés le 
sont restés après la victoire : ils ont ren­
du le vaincu 100 % responsable d'W1e 
situation qu'ils avaient eux-mêmes 
contribué à créer. Et depuis, cette propa­
gande continue, car la lutte idéologique 
contre le national-socialisme continue ... 
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